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Soinmaire.

MoDES ET FASiiiONS , par madame Ló m e m e  d e  V. — 
M aOASINS e t  ATELIERS A LA MODE — MODES D UOM- 
MEs. —  L a B e l l e  C r e ó l e  ( 9 '  e t  d ern iére  partie), par 
E. SoDFEsTRE. —  L a  REINE Ma b  , par G e o r g e s  
S a n d . —  Ma n é g e  L e b l a n c . —  C h r o .n iq u e  t u é a —
TRALE. —  RÉBUS ILLUÜTRÉ.

a í í  M a a i l l ü í í á l ,

m

Il y a grande 
variélé dans les 
toilettes; on volt 
un peu de tout. 
Ainsi, avec une 
robe garnie de 

plusieurs vo- 
lantsde dentelle 
noire, on porte 
un chále ou une

large écharpe de dentelle semblable. Sur une 
robe de soie feutre ou tourterelle, une visite pa- 
reille fait bon effet; de méme qu’un gros-bleu 
glacé de blanc va aussi trés-bien sur ces couleurs 
douces. Le vert-de-mer va sur presque toules les 
nuances de robe; aussi fait-on beaucoup de visi­
tes et de mantelets dans cette couleur. Lorsque 
nous disons visites, nous entendons toutes Ies for­
mes de la nombreuse famille de ce nom. Une des 
coupes les plus heureuses est celle qui s’élargit un 
peu sur les hanches et sur le milieu du dos par

*

en bas, et fait un peu le chále par-devan t, oii 
elle finit en pointe; aussi est-elle assez générale- 
ment adoptée pour que noiis croyions utile d’en 
donner le patrón dimanche prochain á nos abon- 
nées.

Les cháles de crépe de Chine brodés sont en­
core portés; il est vrai que, pour étre dans les 
conditions de la mode, il les faut fond noir cou- 
vert entiérement de broderies (guirlandes de 
fleurs) en soie de couleur; les fonds noirs cou- 
verts d’une riche broderie de soie jaune d’or sont 
trés en vogue; les fonds rouges, loujours trés-ri- 
ches en broderies de couleur, peuvent, quoique 
plus anciens, compter parmi les cháles á la 
mode.

Les cháles carrós en dentelle noire restent aussi 
un objeí de toilette d’une grande élégance. Les 
écharpes sont préférés par les femmes petites, 
qui n’ont jamais de gráce enveloppées d’un grand 
chále.

Les écharpes de crépe de Chine fond noir brodé 
richement en guirlandes de soie de couleur et 
les écharpes de crépe de Chine blanc brodé en 
soie blanche viennent apporter une nouvelle va­
riélé aux toilettes nouvellcs.

Pour Ies robes, on remarque de méme beau­
coup d'índépendance dans les ornemenls, sinon 
dans les coupes, qui restent justes du corsage 
aux robes de soie, et froncées aux robes légéres; 
ce sont les délicates passementeries de Berthe- 
ley (1 ) qu’on dispose en échelle, ou ses eífilés 
posés de méme ou en plusieurs rangs, comme 
des volants ou des soulaches; et des petites pas-

(I) Buuievard Montmarlrc, 18.
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sementeries-chailietle doiit on fait des broderies 
en tablier sur des dessins de soutaches; les bro­
deries au passó et au point de chainette; les fes- 
tons mals en revers sur les robes de soie et aux 
volants des robes de barége, et les volants de- 
coupés; et les rubans plissés, non á la vieille, 
mais á ruche simple et p íate , au milieu de la- 
quelle on met un petit galón de soie á plat : de 
celte maniere, la ruche, assez large du bas, peut 
se diminuer en montant vers la ceinlure; et de 
méme au corsage, sur lequel on met trois ruches 
somblables : l’une, au milieu, qui continué celle 
de la jupe; les aulres en éventail, oú elles vien- 
nent finir derriére le dessous du bras aprés avoir 
enlouré le haut de la manche.

Nous avons déjá dit qu’on porterait beaticoup 
de robes en mousseline de soie , el cela se con­
firme; car on commence á les voir dans les atc- 
liers des bonnes couturióres. Sur ces robes, il faut 
nécessairement des volants; ainsi fa it-o n  ; mais 
les unes les posent en biais, les aulres en droit 
fil. Les volants se bordent de Irois rangs de petits 
lacéis de soie espacés entre eux d’un demi-doigt, 
et Ton choisit pour ces lacets la couleur domi­
nante dans l’étoffe. Quant au nombre des volants, 
il n’y a rien de bien fixe á cet égard; cela dépend 
du goilt, OU plulót de la grandeur de la personne; 
mais généralement on veut faire reprendre les 
petits volants. II n’est done pas rare de compter 
cinq volants sur une ju p e , mais tous de hauteur 
différente : le premier, celui du bas, le plus haut; 
et les aulres diminuant progressivement.

11 y a aussi de nouvelles mousselines-tarlatane 
imprimées qui sont ravissantes de nuances et de 
dessins; mais ces dessins couvrent tellement le 
fond, qu’il estimpossible de savoir si ce fond esl 
blanc ou de couleur : ce sont des palmes se mé- 
lant les unes aux aulres, s’enlrelaQant de ma­
niere que les yeux ne peuvent suivre leurs capri- 
cieux contours. Sur ces robes, dont la légérelé et 
la fraícheiir sont le principal m érile , on pose des 
volants ourlcs; les manches sont presque justes 
du hau t, et s’élargissent a partir du coude pour 
se fermer ensuile froncées sur le poignet.

C’est avec ces toilettes lég¿res que les fichus et 
canezous reviennent en faveur. Cette année, on 
aura comme nouveautó le tulle Payan, qui fait les 
plus délicieux fichus, canezous, berthes et man­
ches qu’il soilpossible d’imaginer, et avec lequel 
on prepare déjá des garnitures de robes de bal 
pour les malinées dansantes et pour les Eaux 
prochaines.

Les chapeaux sont charmants de forme et d’or- 
nemenls, parce qu'on a repris les garnitures de 
fleurs et les plumes, deux éléments sans lesquels 
¡1 n’est pas d'élégance possible. Du reste les fleu- 
ristfis ont trouvé moyen de donner un cachet de 
nouveaulé á toutes les fleurs en changeant la 
maniére de les monter. Ainsi nous cilerons Mil-

LES MODES PARISIENNES.

lery (1), eléve de Balton, qui fait des choses trés- 
nouvelles avec des fleurs, telles que des branches 
de fleurs de marronniers, Tacada, Tébénier, el 
pour cela il ne fallait, il est vrai, qu’imiter par- 
faitement la nature, et c’est ce qu’il a fait avec 
une grande perfection ; or, comme la mode veut 
des branches flexibles et lombantes, ces fleurs font 
fureur. On voit encore chez Millery les fleurs toutes 
mélées'd’herbe d’une finesse extréme et les lon- 
gues herbes jaunes mélées daos les fleurs des 
•champs, genre fort á la mode pour gamitare de 
chapeaux de paille, et les lis d’eau en toutes nuan­
ces, qu’on aimebeaucoup sur la paille de riz.

11 nous faut compter sérieusement avec les mo- 
des d’enfanls, qui éclipsent nos toilettes par leur 
gráce et leur luxe, si bien que nous allons souvent 
chercher certains détails dans leurs modes, dont 
nous faisons notre profit. Nous citerons pour 
preuve de cela les chapeaux Paméla de Tannée 
derniére, que nous avions pris á madame Marien- 
daz, qui, la premiére, les avait adoplés pour ses 
costumes de petites demoiselles, et celte année les 
formes gipsy qu’on cherche á faire mellre a la 
mode pour les jolies femmes. Nous ne savons pas 
encore le résullat de ces tenlalives, mais ces cha­
peaux sont si charmants sur la léle des petites 
filies, que plus d’une jeune femme sera tentée 
d’en faire Tessai.

Revenons á nos coquettes petites filies si 
gentilles sous leurs chapeaux bergére ou gipsy 
etavec leurs pardessus de laffetas ouvert sur des 
robes brodées au point de Venise. Madame Ma- 
riendaz (2 ) leur fait en ce moment des pardessus 
écrus en étoffe de fil faite spécialement pour elles, 
lesquels ont des ornements en galons mats ou des 
broderies d’un genre tout á fait nouveau. Les 
mille recherches de madame Mariendaz pour les 
costumes d’enfants et surlout pour les petites de­
moiselles, depuis la longue robe du premier áge 
jusqu’au moment oú elles deviennent demoiselles 
sont inimaginables. Je doule qu’on trouve aulant 
de recherches dans le trousseau d’une jeune ma- 
riée que dans ces layeltes.

Quant aux petits gar^ons, c’est Cior fils (3) qui 
est leur tailleur; nous voyons que les grandes 
guétres de peau noiselle, si fort á la mode cet 
hiver pour les jeunes gargons, font place á des 
bas de couleur soit écossais, soit rayés en travers. 
Cior fait de petits paletots en nankin brodé en 
blanc avec poches sur les devanls; avec ce pale- 
tot on leur met un pantalón blanc qui ne descend 
qu’aux genoux , aussi ne le voit-on pas; des bas 
de fantaisie et des souliers á Tanglaise, c’e s t-á -  
dire avec une bride de cuir qui passe sur le 
cou-de-pied; pour les jeunes garQons un peu plus 
grands, de sep ia  onze et douze ans, il fait des

(1) Rué de Mónars, í 2.
(2) Rué Saint-Honoré, 4t6.
Í3) Rué Richelieu, 47.
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vestes á basques qui se porlent avec un gilet el 
pantalón assez large. Une casquette ou un cha­
pean á bords assez larges et relevés complete 
ordinairement ce coslume. Nous n’avons pas 
dit quelle était la coiffure des trés-petits gar- 
gons : c’est maintenant une pelite casquette tout 
paille ou un chapeau rond en paiile orné d’une 
plume blanche tournée autourde la calotle, ou 
un gros nceud de ruban en choux sur le cóté 
gauche.

Loménie de V.

MAGASIXS ET ATEI.IERS A lA  P D E .

M esdem oíse lles n o m a i n ,  — Modcs, ruc de la 
Chaussée-d’Antin, 18.

M esdem o ise lles  J o s s e lin . — Corsots, ruc de la 
Paix, 4 3 .

G u e rla in . — Parlumeur, ruc de la Paix ,1 1 .
M a d a m e  B e a u d o u x . — Dentelles blancbes ct 

noires, angleterre, alengon, application de Bruxelles, 
chales de dentelle noire, écharpes, volants, rué de la 
Paix, 2.

M a rió n . — Papetene, buvards, canifs, couteaux , 
serre-papier, papeterie compléte, cité Bergére.

B ro u sse . — Cachemires de l'lnde, cháles frangais, 
cháles et écharpes de crépe de Chine brodé, rué de Ri- 
chelieu, 84.

F lesch e lle . — Chapeaux de paille d'ltalie, paille á 
jour, brodée, guipure, paille de riz, paille cousue, rué 
de Richelieu, 9o.

L a c h a u m e . — Fleurs naturelles, coifFures, guirlan- 
des, fleurs pour les jardiniéres, ruc de la Cbaussée- 
d'Antio, 46.

A u  B a h l ía .  — Chaussures pourdames, brodequins, 
souliers de satin, douilletles pour la chambre, rué de la 
Chaussée-d'Antm, 24.

M O D E S  O ’ HOMMES.

Les basques d’habits deviennent tellement 
échancrées par-devant qu’il faut faire le toar 
d’un éiégant pour savoir s'il porte veste ou habit, 
en compensaron la laille est trés-longue. Le 
bleu-vif est dans ce moment la couieur á la 
mode. Les gilets du matin se font toujours á bas­
ques.

Les redingotes suivenl á peu prés les mémes 
lois que les habits, elles sont aussi Irés-longues 
de taille et trés-courles des basques.

Le pantalón sans sous-pieds est tout á fait 
adopté, il se porte avec des bas de fanlaisie, fond 
blanc rayé, chiné ou quadrillé en couleurs , et 
des souliers.

Becker ainé(1) a eu tous les honueurs de la 
nouvelle saison, car ses habits, ses redingotes, ses 
gilets ont été déclarés les mieux coupés et les 
plus élégants. C’est un succés d’aulant mieux

(1) Rué Neuve-des-Petits-Champs, 15.

PARlSlEXJiliS.

mérité que le sujet nous paraít ingrat. Du reste, 
sa vogue est constalée par ces mols souvent ré- 
pétés entre jeunes gens: Volre habit est-il de 
Becker aíné? ou .Votre habit est de Becker ainé? 
11 a fort bon a ir, ele.

Avec des habits tels que la mode les veut, il 
fallait nócessairement des chapeaux ridicuies; 
aussi nos fashionables n’y ont pas manqué. Les 
chapeaux, toujours petils de bords, sont plus 
haut de forme et pointus... mais pointus... que 
cela fait plaisir á voir... allais-je écrire! c’cst 
horreur á voir qu'il faut d ire ! Nous proGterons 
de l’occasion pour rappeler ce que tout le monde 
sait déjá, c’est que Gibus est toujours le cha- 
pelier á la mode.

Les petites cannes blancbes, á bec de corbin, 
que les jeunes gens portent presque tous, sont en 
baleine ou en ivoire. Nous avons vu et admiré 
cetle plus belle partie de la toilette des hommes 
chez madame Lemaréchal, qui posséde une col- 
lection de cannes et de cravaches trés-compléte.

n é t a i l a  f i n  M«*«s4h .

CoiíTuro : fanchon en dentelle ornée de ruban de cha­
qué cóté de la téte. Robe de soie garnie en éehelle par 
de la passementerie á jour.

Chapeau de paille á jour, orné d’une double guirlande 
de fleurs. Mantelet espagnol en taffetas glacé, garni d’une 
dentelle de 45 i  50 centimétres de hauteur, laquclle 
vient se terminer de chaqué cóté sur les bras; une autre 
dentelle de 20 á 25 centimétres se rajoute é cóté et vient 
(inir au bas sur le devanl du mantelet. On poso souvent 
une passementerie Irés-légére et iioire au pied de la den­
telle, et au-dessus un autre rang de petite dentelle haute 
de trois é qiialre doigts, qui forme second volant en téte 
du mantelet; ct on pose encoré une passementerie á sa 
téte , qui se continué, ainsi que le petit volant, tout au- 
lour du mantelet. Les dames qui ont d’aociennes échar­
pes de dentelle noire, qu'on ne porte plus parce qu'elles 
sont étroites, pourront s’en servir pour garnir le der- 
riére de ce mantelet.

Ombrclle-marquise garnie de franges.

P A T R . O N S .

Le mantelet espagnol representé sur notre gravure de 
ce jour se fait en talTetas glacé de toute couieur. Cepen- 
dant les couleurs vert-dc-mer, vert glacé de illas, gris- 
poussiére, feutre, gros-bleu, glacé-btanc, soiit les plus 
á la mode. La passementerie doit toujours éire noire ct 
iégére, de mauiére ó imiter la dentelle. Ce mantelet doit 
étre double en étolTe pareiile á cello du dessns.

Nous n’avons pas marque la place ofi doit se terminer 
des cótés la haute dentelle, car cela dépend absolument 
du volume de la personno; il faut done ajuster cette den­
telle en essayant le mantelet : la gravure peut du reste 
servir d'indication.

:Vou9 r n p p c lo iis  n u x  a b o im ó *  d e  P a i- ls  q u i 
o n t «Irolt ft lu  p r im e  d e  I b A e  < |ii'll9  p e u v c u l  
la  fu lr e  r e l i r e r  o u  b u r e a n  d u  J o u r n a l.

(4) Rué Vivienne, 20.
A
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LA B E L L E  CREO LE.
fsUITE ET PIN.)

« Cependant six mois s’étaient écoulés, et les 
bruits qui avaient couru un inslant sur la dureló 
de la jpune veuve envers ses esclaves s’étaient 
apaisés. Aussi rechercliéo que jam ais, son sa­
lón était ouvert á toute raristocralie de la Nou- 
velle-Orléans; on citait sa maison pour son éíé- 
gance et son hospitaliló opulenle; les admirateurs 
continuaient á l’enlourer; et si quelqu’un osait se 
hasarder á rappeler le passé, on élevait des dou- 
les; on objeclait la douceur connue de la jeune 
veuve, on vantait ses gráces affectueuses, et Ton 
finissait par traiter de calomnies les sourdes ac- 
cusations auxquelles elle avait été en butte.

«Les chosesen étaient la, lorsqu’un jour le 
locsin se fit entendre; le feu venait de prendre 
chez madame Lalorie!

» On se précipita aussilót vers sa demeure. 
Averti par la rumeur, je suivis la foule.

«L’incendie s’était declaré dans les dépendan- 
cesde riiabitation oü se trouvaient les cuisines; 
au moment oü nous entrámes dans le jardín, les 
dammes jaillirent á travers le to it, qu’elles dis- 
persérent en éclats. 11 n’y avait sur le lieu méme 
aucun moyen d’arréter les progrés du feu; et Ton 
altendait les pompes, qui n’étaient point encore 
arrivées.

fl Tous les yeiix étaient tournés vers l’édifice 
qui brúlait, quand tout á coup un grand cri partit 
(lu milieu des llammes : une fenélre s’ouvrit et une 
lémme y p a ru t; c’élait Rachel, qui agitait ses 
bras avec une rage menacanle.

» Une exclanaation d'é[)Ouvanle s’était élevée á 
son aspect, e t ,  par un mouvement involontaire, 
la foule se rapprocha de Tédificc. Mais les flam- 
mes en défendaient toules les issues.

» Cependant Rachel s’était pencbée á la fené­
lre , et montranl l’incendie qu¡ s’étendait déjá 
vers rhabitalion :

)) — Maitresse brüle! maitresse b rú le , s’écria-t- 
elle en baltant des mains avec un rire insensé... 
Mingo vengé, moi vengée, tous les noirs vengés!

» El elle lomba épuisée.
B Pendant ce temps, une échelle avait été ap- 

porlée ; elle ful appuyée á la fenélre, el un jeune 
homme monta inlrépidement ; arrivé prés de la 
vieille négresse, il voulul la soulever, mais il ne 
piit y réussir.

»— Elle est enchalnée, s’écria-t-il tout á coup.
» — Oui, oui, pauvre noire altachée au foyer 

depuis six mois... balbuLia Rachel matlresse vou-
•\ loir pauvre Rachel faire debonsdínerspour elle...

mais Rachel avait Irop chaud, Rachel penser a 
! ; Mingo, Rachel avoir mis le feu pour mourir!

» Dans ce moment les flatnmes gagnérenl la fe-

PARISIENNES.

nélre, el le jeune homme fut forcé de descendre; 
nous vímes la vieille négresse se relever avec un 
cri de douleur, se tordre un inslant au milieu du 
feu pour retomber et disparaílre.

» Un long frémissement d’horreur avait agité 
la foule; des imprécations commencérent á s’éle- 
ver lorsque les pompes arrivérent au feu.

» L’incendic, que Fon n’avait pu combatiré, 
gagnait les édifices voisins ; déjá le vent lancait 
les flammes vers le toit d’un pavillon isolé et 
fermé avec soin qui se trouvait á peu de dis­
lance. La foule se porta de ce cóté quand ma­
dame Lalorie parut elle-méme á la fenélre de 
l’habitation; elle était palé, et sa ma¡n, qu’elle 
appuya au balcón, tremblait légérement. II s’é -  
leva un murmure, puis il se fit un silence.

» — Les deis! s’écria-t-on de loutes parts.
» — Laissez brúler le pavillon , mcssieurs, dit 

la jeune femme d’un accent troublé.
» Mais la foule n'écoutait pas.
» — Les clefs! les clcfs! répétérent cent voix.
8 — Je ne les ai point.
B — Qu’on enfonce les portes! 
n Les portes cédérent : il se fit un mouvement, 

puis un long murmure retentit; madame Lalorie 
s’était relirée précipitamment.

B Placó pros du pavillon, j’y avais pénélré des 
premiers, et quand je vivrais cent mille années je 
n’oublierais point lo speclacle qui frappa mes 
yeux.

» Neuf piliers avaient élc dressés en l ond dans 
une salle basse et obscure; aux deux premiers 
pendaient des cadavres deja devenus squelettes; 
aux sept autres étaient enchaínés des esclaves : 
les uns avaient les mains attachées au-dessus do 
la téte; d’aulres étaient repliés sur eux-mémes 
sans pouvoir se redrcsser; plusieurs, le cou lié 
par un carean, étaient fixés au piiier dans une 
immobililé élernelle. Aucune apparence humaine 
ne leur était reslée : c’était quelque chose d 'im - 
possible á nommer el qu’on ne sentaitvivanl qu’á 
des frémissements douloureux et á de sourds gé- 
missemenls. Leurs corps ne formaient qu’une 
¡mmense plaie sur laquelle les verges avaient 
laissé de profonds sillons. Au milieu d’un rond- 
point formé par les piliers s’élevait uno estrado 
habilemenl disposée pour que Ies coups pussent 
mieux porter et encore humide d’uiie boue rou- 
geátre; le nerf de bceuf, roide de sang , y était 
suspendu!

» Aprés la premiére surprise, on se huta de 
briser les chaines des sept esclaves vivants el de 
les porter á l’a ir ; deux expirérent entre nos mains 
en apercevant le soleil; les autres, plus forts, 
purent repondré aux queslions qui leur furent 
adressées.

» Nous apprímes alors que ces neuf esclaves, 
donl cinq seulement survivaient, étaient ceux que 
l’on avait confisqués á la veuve et qui avaient été

&
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vendus six mois auparavanl pour le comple de 
l'état. Voulant se veiiger de ieurs aveux, madame 
Lalorie los avait fait raclieler el conduire secré- 
tement chez elle, el depuis six mois elle les tcnait 
enfermés dans ce pavillon, oü elle avait fait tout 
disposer pour leur lorture.

» Chaqué matin cette femme, élégante et fréle, 
venait du haut de l’estrade sanglante exercer 
elle-inérne son iiisatiable vengeance; une fois la 
verge á la main, une sortedejoyeuse fureur s’em- 
parait d’elle : ses forces renaissaieiU á la vue des 
blessures e tá  l’odeur du sang; elle senlait avec 
délices les chairs se m eurtrir, les membres se 
crisper, la vie palpiter et s’élelndre sous ses 
coups; elle s’abandonnait á la jóle de tuer mille 
fois sa victime et de la voir renaitre pour la tuer 
mille fois encore : horrible folie qui n’aimaií que 
la douleur des autres et ne trouvait de joie que 
dans leur agonie!

» La foule avait d’abord écouté tous ces détails 
donnés par les esclaves; mais l’indignalion que 
la curios!té avait un instant contenue ne tarda pas 
á se faire jour. Le bruit de ce qui venait de se 
passer s’élanl rcpaudu, les négres, accourus de 
tous les poinls de la ville, se regardaient d’un air 
sombre, et les blancs, effrayés á la pensée des 
manifestations que pouvait ameoer une sembla- 
ble dccouverte, exhalaient á grands cris leur in- 
dignation.

» Déjá les menaces devenaient plus directes, 
plus immédiates. Or, en Amérique, l’opinion pu­
blique passe vite de la parole au fait. L’habitude 
d’exercer le pouvoir donne au peupie la confiance 
de sa forcé, e t, quand le cri de tous s’esl élevé, 
l'exéculion suit de prés le jugement. Múdame 
Lalorie ne l’ignoratt pas, et elle savait d’ailleurs 
qiielle élait l’exaspéralion de la foule. La niulti- 
tude augmentait á chaqué instant, et de l’habita- 
lion jusqu’au marais on n’apercevait plus qu’une 
mer de tétes agitées.

» Déjá des cris de morí avaient été jetés; Ies 
plus ardents cherchaient á se faire un passage 
jusqu’á rhabitation, décidés á y entrer de forcé, 
lorsque tout á coup la grande porte d’entrée s’ou- 
vre á deux battanis, el la voiture de madame 
Lalorie paraít.

» Le cocher est sur son siége, vétu de sa livrée, 
tandis que la jeune creóle, dans son plus riche 
costume, le front calme et les lévres souriantes, 
était assise á sa place accoutumée et respirait 
nonchalemment un bouquet d’héliotrope.

» A cet aspect, les cris s’arrétent, le bruit cesse, 
tous restent un instant frappés de stupeur,

» Le cocher noir en proíile; il fend la foule, il 
avance, il va la dépasser, lorsqu'une rumeur 
s’éléve au loin. Le premier momeni de la surprise 
passé, on s irrite de lant d’audace, on veut arré- 
ter 1’insolent équipage; mais il a déjá gagné l’é- 
Iroile jetée qui conduit au lac Pontchartrain. Cou-

PAIUSIEiNJsES.

per sa course est impossible, le marais présente 
un obstacle infranchissable; le poursuivre est 
inutile, car il a de l'avance et les chevaux volent 
comme l’éclair.

B Les plusacharnés l’essayérent pourtant, mais 
en vain; lorsqu’ils arrivérent au lac , madame 
Lalorio venait de fréter une barque pontée dont 
les voiles disparaissaient déjá á l’horizonl 

» L’équipage seul étaitdem euréau bord dulac; 
ce fut sur lui que se déchargea Tindignation po- 
pulaire : la voiture fut mise en piéces, les chevaux 
poignardés. Lorsqu’on sut á la Nouvelle-Orléans 
que la Francaise avait échappé, la foule se porta 
vers son habitation , qui fut démolie en quelques 
heures. »

On avait écouté le récit du docleur avec une 
attention croissante. Lorsqu’il eut fini, tout le 
monde s’écria ; « E t qu'esl devenue cette femme 
horrible?

— Je I’ignorais encore hier, répondit le docteur.
— Et aujourd’hui?
— Aujourd’hui... je l’ai vue.
— Que dites-vous?
— Elle est id . »
Dix exclamations partirent en méme temps, et 

tout le monde se leva.
La nuit était venue pendant le récit de l’A- 

méricain, et l’obscurité était profonde ¡ il y eut 
comme un moment de terreur.

Un valet entra avec des lumiéres; tous les yeux 
se cberchérent alors avec une sorle de doute et 
de curiosilé effrayée.

Pour toute réponse, le docteur lui montra la 
place de madame de Larcy, qui élait vide.

Dans ce moment le bruit d’une voiture se fit en- 
lendre; on se precipita vers la fenétre... une ca- 
léche découverte conduite par un négre passait 
rapidement sous les balcons; madame do Larcy y 
était assise calme et fiére et tenant á la main un 
bouquet d ’héliotrope.

ÉM iLE SOUVESTRE.

Cbasseur, sur cette plaine 
Que vois-tu done venir? 
Dans la nuitincertaine, 
Qui peut ainsi courir? 
Quelle rumeur profonde 
S’éléve dans les airs? 
Est-ce du scin de l’onde 
Que partent ces concerls?

Ces vivantes nuées,
Amis, c’est le sabbat;
Des folléis et des fées 
C'est l'essaim qui s’ébat;

^■ d
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lis escorLent leur reine,
Mab, aux cheveux dorés, 
Dont le pied couche á peine 
L’herbe fine des prés.

Vois-tu, c’est la plus bolle 
Parnii les fiis de Fiiir, 
P lusd ’un barde pour elle 
Souffre un lourment ainer. 
Oh 1 crains qu’elle te montre 
SeulemenI son pied blanc; 
On songe, á sa rencontre,
A te signer tremblant.

A son regard perfide 
Ne va pas l’exposer;
Ici-bas la sylpbide 
Ne saurait se poser.
Pétülante et menue,
L’air est son élément;
Elle enfourche la nue 
Et chevauche le vent.

Quand la lime se léve 
Sur le palé rayón,
Ello vient comme un révo, 
Dansante visión.
Le duvet que proméne 
Le souffle du lutin,
Est le char qui l’emméne 
Au relour du malin.

Au borddcs lacs humides, 
Dans la brume des soirs,
De ses ailes rapides 
Eífleurant tes üots noirs,
Sur un flocon d’écume 
Que le vent fait veguer,
Molle comme une ptume,
Elle aime á naviguer.

Lorsqu’á grand bruit l’orage 
Court sur le bois flétri,
La fleur d'un lis sauvage 
Souvent lui serl d’abri ;
La tempélc calmee,
Elle prend son essor 
Et s’envüle embaumée 
D’une poussiére d’or.

Au nid de rtiirondelle 
Qui pend sous le rocher, 
Parfois, pliantson alie, .
On la voit se caclier;
Puis, s’élciiiíant comme elle 
Sur les flots en fureur,
Rire á la mer cruelle 
Oíi sombre le pécheur.
En vain, de son passage 
Sur rOcéan vermeil,
J’ai cherché le sillage 
Au leverdu soleil.

LES MODES l’ARrSlENNES.
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La gréve de sa trace 
Ne peut rien reteñir;
D’elle, hélas! tout s’elface,
Tout, hors le souvenirl,

Le pieux solilaire 
A crii souvent la nuil 
Voir sa forme légére 
Glisser dans son réduit.
Mais, loin qu’il l’exorcise,
A son regard si doux,
Pour un ange il l'a prise,
Et s’est mis á genoux .

Du chassseur témérairo 
Elle égare les pas,
Et rase la bruyére 
En lui lendant les bras;
Sur la mare trompeuse,
Ou’elle eílleure sans bruit,
Elle l’attend, moqueuse,
L’y fait choir et s’enfuit.

Mais, d it-on , la diablesse,
Soit caprice ou romord,
Parfois d’une caresse 
Tiont en suspend la mort.
Eh bien! Mab est si belle,
Qu’on me verrait courir 
Aprés un baiser d’elle,
Quand j ’en devrais mourir.

Georges SAND.

*

FÉTE ÉQÜESTRE.

Nous avons assisté ces jours derniers á une 
réunion oú, chose rare á notre époque, il n ’y avait 
ni piano bruyant, nicbanteur langoureux. C’élait 
tout simplement une féte équestre que M. Le- 
blanc, lo directeur du beau manége situó fau- 
bourg Montmartre, donnait á sa clientélecompo- 
sée des personnes les plus distinguées dans les 
arls et dans l’industrie. On sait combien l'équila- 
lion est á la mode aujourd’hu i, et nous n’avons 
pas besoin de dire que la sociéló ólaii aussi nom- 
breuse qu’éléganle. Si nous nous rendions a la 
gracieuse invilalion deM . Leblanc, ce n’élaitpas 
sans une certaine défiance contre les manieres 
iiippiques el le langage anglais de nos amateurs 
de sport; mais nous avons été agréablement sur- 
pris de trouver au manége du faubourg Mont- 
marlre une conversalion polie et des manieres 
sans prélenlioii. Le fróre du directeur, qui le se- 
conde dahs son enseignemont et qui marche di- 
gnement sur scs traces, a commencó par faire 
oxécuter aux óléves, comme une répétition géné-
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rale de leurs legoná, les manosuvrcs de liauLe 
école les plus savantes. Les spectateurs ont été 
étonnés de l'aisance, de l’aplomb, de l’agilité avec 
lesquels de jeunes cavaliers , dont quelques-uns 
no suivaient les cours que depuis peu de temps, 
gouvernaient les beaux chevaux du manége et 
triomphaient en se jouanl de loutes les difiicultés. 
On a pu jüger ainsi des avantages de réquitation 
pour développer le corps et pourdonner á l’homme 
une noble confiance. M. Leblanc a clos ces ma- 
nceuvrcs en exécutant personnellement plusieurs 
cxercices, dans lesquels il s'est fait applaudir 
comine l'heureux rival de nos premiers écuyers.

.“■A

II n’esl point de belie féle sans londemain, la 
féte équestre de M. Leblanc a done eu le sien; 
mais si nous avons étó admis á cette seconde so- 
iennité, ce n’a été que par une faveur toute spé- 
ciale, car l’enceinte s’ouvrait seulement devant 
les dames, éléves de Thabile écuyer, el l’on n’ad- 
meltail avec elles que leurs parents ou leurs 
amis. NéanmoinSj nous ne croyons pas étre in- 
discret en disant que la reunión était charmante, 
et que les amazones se sont montrées aussi har- 
dies et aussi adroiles que les cavaliers, lout en 
déployant plus de gráce. C’est done á elles que 
l’avanlage est resté. Le goút de 1’équitation se ré- 
pand de plus en plus parmi nos dames élégantes, 
qui sont fort assidues au manége Leblanc. Nous 
ne saurions les blümer de se livrer á cet exercice 
hygiéniqiie qui entretienl la santé, el dans lequel 
elles savent trouver des gráces nouvelles.

C H R O N I Q U E  T a É A T R . A X . B .

<i’<ín<«e, vaudeville de 
• et Dupeuty. — Rarement Levassor a eu

loccasion de se montrer plus amusant que dans le r61e 
Üvide-Adonis, ce doublo personnage qui boit du lait 

d ánesse, par amour pour uno fereniére de Montrouge et 
qui se transforme en paysan picard, par haine pour ce 
méme lait d ánesse.

Les auteurs, gens d'esprit s’il en fut, ont tracé le 
double róle que remplit Levassor avec un grand boiiheur

de mota et uno trés-habllc intelligence de la scéne. J)isons- 
lo aussi, ils ont rencontré dans Levassor un iiilerpréte 
digne d’eux. Soit qu’il parle ou qu'il chante, soit qu’il 
boive du lait ou qu’il exalte les douceiirs du champagne, 
Levassor est original souvent et comique toujours. On lui 
a fait répéter plusieurs excelients couplets, on aurait 
voulu lui faire répéter ses mots et méme ses gestes. 11 
est difficile d'étre plus gai, d’avoir plus d’entrain et plus 
do naturel. C’est un véritable succés d’acteur et de piéce.

Mademoiselle Duverger est fort gentille en laitiére de 
Montrougej son jou ne manque ni de décence ni de 
charme. Ouel contraste avec la verve ébouriffante de Le­
vassor 1 Mais la sympathie nait des contrastes; c'est ce 
qui explique pourquoi Ovide aime la jolie laitiére, et 
pourquoi le public a si vivement applaudi et l'acteur et 
i'actrice.

Friselle. — Qui dit Frisette, dit griselte.
Mais cette grisette-lñ n ’est pas ce qu'un vain peuple 

pense.
Elle est sage, quoiqu’elle ail un enfant.
Cet enfant, ello l 'a , c'est vrai, mais elle ne l'a pas eu, 

Notoz bien ce point-ci.
Celle qui l’a eu est morte de chagrín d'avoir été aban- 

donnée par son amant Gabrion, qui était un gargon bou- 
langer.

Frisette a done adopté l’enfant de ce mitron indélicat. 
Et un jour qu’elie logeait dans un hótel garni, oü elle 
couebait aprés avoir été en journée , elle rencontre dans 
son local un monsieur qui y couchait aprés avoir eropioyé 
sa nuit á pétrir le pain.

Ce monsieur, c’est Gabrion.
Scénes délicates et touebantes á la suite desquelles 

Gabrion épouse Frisette, ct avant lesquelles se passent 
une foule d’incidents fort amusants.

Le succés a done accueilli cette charmante comedie de 
MM. Lefranc el Labiche, oü Luguet et mademoiselle Fre- 
neix, gentille débutantc, ont fait assaut de gaiclé, do 
verve et de talent.

PoniE-SAiNT-MARTiN. — Les PeliUs üanaides. — Ou 
a fait de mauvaises parodies d'ouvrages de mérito, on 
en a fait de borníes d'oeuvres mediocres.

Les Peliies Danaídes tiennent le premier rang parmi 
ces derniéres. Leur succés a complétement effacé celui 
de l'opéra qui a inspiré la verve comique de Désaugiers 
et de Gentil; et aujourd'hui qu'elles viennent de renattre 
avec tant d'éclat, elles promettent de vivre toujours, 
lorsquo depuis long-temps le grand ouvrage est aussi 
mort qu'enterré.

Quoi qu'on en dise, ce n'cst pas seulement le talent 
de Potier qui fit tout ce succés. Certáinemeiit le grand 
acteiir avait donné au pére Sonrnois la physionomio la 
plus boulTonne et la plus origínale, mais il y avait encore 
dans les Petiles Danaídes un attrait auquel les Parisiens 
ne savent point résister: c’est celui d'un speclacle tout á 
fait pompeux.

Poinpeux pour l'époque, entendons-uous. La repré- 
sentation d'hier a prouvé qu’en fait de magnificences et 
d’inventions féeriques l’annéo 1819 en était encore á 
l’enfance de l’art.

Reconnaltrait-elle, cette modeste année, dans les cos- 
tumes si frais, si variés, dans les décors pittoresquos et 
grandiosos, dans ce luxe de jeunes et jolies femmes sur- 
toiit, la maigre mise en scéne et les cinquantes Danaídes 
plus maigres encore, dont se contentail 1 odmiration peu 
difficile do nos respectables parents?

La soiréo de samodi dernier a bien prouvé que la di- 
rection de la Porte-Saint-Martin comprenait mieux les 
exigonces actuelles.

Les femmes et l'enfer, notons ces deux points-ci, 
n'ont ríen laissé á désirar aux yeux Ies plus avides de 
séduction.

Elles étaient bien cinquante, toutes mineuros, toutes
¿fe
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séduisantes, danscet enfer prodigieux, gigantesque pro- 
duction du pinceau diabolique de Cicéri.

I] est impossible de décrire et cet enfer et les applau- 
dissements frénétiques qu’il a soulevés; on iie peut que 
l'admirer : chacun ira á son tour, dút ce tour n’arriver 
que dans trois mois.

L'Amt en peine, de M. de Flottow, s'appellera, 
dit-on, le ForesHer sur l’afFiche de l’Opéra. On ajoute que 
l'un des principaux róles de cet ouvrage sera rempli par 
un ténor qui n'a jusqu'ici chanté que de la musique sacréo 
á Saiut'Roch.

Mademoiselie Fuoco, la nouvelle danseuse engagée 
á l'Opéra, est arrivée á París. Anconi, la basse-taille, 
est ici depuis quelques jours.

La voix d’Anconi, la nouvelle basse-taille engagée 
á l'Opéra, a , dit-on, beaucoup d'analogie avec celle de

LES MODES PARISIENNES.
¥

Zucchclli, que nous avons entcndu aux Italiens; elle est 
belle, piiissante et d’un timbro flalteur.

On annonco la pvochaine representation, & la Galté, 
d'un dramo imité du Don Carlos de Schiller et dú á 
M. Gormen.

Une reunión de personnes de la haute noblesse a 
donné derniérement a Munich, sur le ihédtre de l’Odéon, 
une représeiitation au benéfica des ctublissements de 
charité de cette ville. Le Mari de la Veuve, comedie de 
M. Alexandre Durnas, a été joué en frangais par M, le 
comte de Méjean, M. lo barón de Bouttevüle, madame la 
comlesse d'Oettinger-Klouzc et mademoiselie Anne Tas- 
cher. Le roi, la reine et toute la famille royale ont assisté 

cette solennité artistíque, dont la premiére idéo avaít 
été donnóe par madame laduchesse de Leuchtemberg. La 
recette s'est élevée h 14,000 florins (environ 29,400 fr.).
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KXPLICATÍON DI1 DEllN IER HÉIH 'S  1LLUSTHÉ.

Parmi les gens K1 nage dans l'O, PÜ lance lie en étang, quine panse pas, O malheureux. 
(Parmi los gens qui nagent dans l'opulence, il en est tant qui ne pensent pas aux malheureux.)

Déparls poiir la campagne.
songer á faire sa provisión d’albums arausaiits pour dis- 
traire sos botes pendant les jours de mauvais temps. On 
trouve chez Aubert des coüections de ce genre á tout 
prix, depuis 50 c. l'album jusqu’á 2 et 300 fr. On peut 
avoir une collection trés-variée do genres, et composée 
do 8 ou -10 charmants rocueils, pour 50 fr.

Cravatcs raécaniques tant d'elles-mémes. On
peut, par ce systéme, óter et mettre sa cravate en moins 
d’une secoüde et d’une seule main. Rué Thévenot, n® 12.

nouveautés confoctionnees, 
écharpes ct robes brodées, 

maison Couchonnal et Comp., 38 bis, rué Neuve-Vivienno, 
au premier élage.

Manielets, Visites,

Ulodes. M"'" ROMAIN , rué de la Chaussce-d’An- 
tin, 18.

Épilatoire perfeciioiiné. recherchée de beau­
coup de monde, jouit d'une immense réputation; ello 
fait disparaltre é l’instant roéjnc le poil ou duvet du vi- 
sage et dos bras sans laisser do traces ni causer é la 
peau la moindre altération. — Chez madame J. Albert, 
rué Choiseul, 4. ____________

Madame OLMER , rué 
Montmartro, 181.Confeciion de Robes.

Fleurs naiurelles,
sée-d'Antin, 40.

Lachaume, nie de la Chaus-

*
PAKIS. IMPRIMR pao PI.OR FRF-RES, 36. RUE DE VAl’GIRARD
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